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vent en ce fait qu’il était poète dans lame. “ Le charme vic­
torieux, irrésistible, écrit-il, de non éloquenee, c'était la poésie 
i|ui vivait eu lui, qui était lui-même. J’ai entetnlu deux de «es 
«inférences, en 188!),A son carême de Notre-Dame de ‘Montréal ; 
c'étaient des poèmes, des magnificat, toute la gamme lyrique, 
épique, dramatique... Je n’oulilie pas sa figure blême, pres­
que cadavérique, son vctIm- très pur et claironnant, le grand 
geste d’envol, 4 emotion qui le faisait vibrer de la tête aux 
pieds, et, par contre-coup, soulevait l'inuneiwe auditoire. Mais 
eels, estait encore de la poésie, «le la eoroélienne, de la «lan- 
tesque, de l'homérique... ” Et c’était bien ainsi, en effet, 
nous en pourrions citer maints exemples.

Que le Père Plessis ait été poète avant d’être orateur.il aérait 
de même très facile de le démontrer. Voici quelques vers, tein­
tés de sa plume en 1880 — il avait 21 ans — alors qu’il était 
en Espagne, à liai monte, nov.ee dominicain et étudiant en 
philosophie. Os vers terminent toute une pièce, fort belle, 
écrite à l’occasion d’une étude sur Alfred de Munset, qu’un de 
«es plus intimes amis a bien voulu nous passer :

Pourtant, ne croyez pu* le moine sans amour ;
Que, pour avoir porté ses pas au monastère.
On écrase ft vingt aim son coeur contre i-- seuil :
Que tout se taise en nous; que. sous un joug austère,
Pour le tenir captif, on ait tué l’orgueil !
De quelque nom nouveau que ie momie me nomme.
\h ! croyez-en ces pleurs, rien en moi n’est changé !
Les larmes de nos yeux sont les larmes d’un homme,
Kt, moine, rien d’humain ne me reste étranger !
Parfois, sur le chemin, je m’arrête et j’écoute,
.l’entends Mvwset encor, qui me parle en secret ;
Mais j’entends Dieu plus haut et je repreixls ma route : 
L’homme souffre toujours, mais le moine est muet.

• • •

Et ««pendant, le Père ■Vharland nous apprend ’’ qu’eu fai­
llit sa profession religieuse, *e Père Pilotais fit aussi profes-


